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ROUBAIX. LE G JANVIER 1896 

C'était il y a environ deux an.s. l u e jeune femme, 
.Vile (iayery, appartenant à une honorable famille 
tic la bourgeoisie et vouée de tous temps aux soins 
des pauvres, conçut un projet admirable, celui de 
mettre eu rapports directs les classes inférieures et 
lps ( rasées élevées, alin de fournir à celles ci l'occa­
sion de moraliser celles là, de les instruire, de leur 
• II»; utiles el de les relever. 

Mlle (iayery s'inspirait de ce qu'elle avait vu en 
\ngleterra et aux Htats-L'nis, en Angleterre surtout, 
où, s<)us le nom de - Collège feulements », existent 
• e s œuvres analogues a ('elle qu'elle »o proposatt de 
r r ée r en France. Là-bas, elle en avail suivi de pies 
le frm'dioniu-inuitt. constaté le sucées el, à l'exemple 
de ce qui se passe à Londres, a Manchester, à Kdim-
bourg, ailleurs encore, c'est dans les quartiers les 
plus populeux qu'elle entendait établir ces rapporta 
entre les riches et les pauvres. 

Convaincu que tout secours matériel donné aux 
inuvrea est une erreur s'il n'est accompagné du 
Recours moral et que ce qui importe, ce qui est pré­
férable a l'aumône, c'est d'aider les malheureux à 
s'aider eux-mêmes, et pour cela, de leur prêter notre 
intelligence et notre cerveau, elle citait l'exemple de 
ces Settlements anglais, '-maisons peuplées d'hommes 
et de femmes de c o u r et d'intelligence qui se rap­
prochent des pauvres non pas comme s'ils Tenaient 
•n ia monde différent, uniquement pour les visiter, 
mais comme s'ils étaient de leur monde, comme 
.s'ils étaient des compatriotes, des voisins, habi­
tant par choix les mêmes quartiers, les mêmes mai­
sons, et décidé* à fraver avec eux comme avec des 
amis ». 

- 11 faut, disait Mlle (iayery, que nous nous ef­
forcions de prouver aux malheureux que nous trou­
vons à vivre avec eux MM vraipUtinr, 

Réconcilier deux classes que tout divise et sépare, 
tel était donc son but. t.iuant aux moyens, elle les 
rétamait comme suit : - Attirer les riches vers les 
•pauvres et les pauvres vei's les riches par ce qu'il 
y a dans la famiUedeplus louchant, de plus attrayant, 
de plus intéressant : l'enfant. •• 

I n lois son projet mûri, sa résolution fut bientôt 
prise. Avec ses propres ressources et le concours 
d'un petit nombre de femmes aminées t'u même 
esprit qu'elle, elle établit son quartier généra) A 
l'opincourt, sur la paroisse Baint-Ambroise, qui 
compte quatre-vingt mille âmea. l u e simple salle 

fui mise a sa disposition. 
Là, elle offrait aux parents de recevoir les enfants 

pendant les journées de congé laissées par les éco­
les laïques et d'apprendre aux petites lilles à coudre, 
à raccommoder, à se rendre utiles dans le ménage. 

Les petites filles affluèrent. Au bout de quelques 
non seulement les enfants, mais encore les pa­

rents considéraient les Dames Travailleuses, — c'est 
le nom que ce* nobles femmes se sont donné. — 
COSAIIM leur véritable V'rovidcnee. 

f a r malheur, les ressources dont disposait Mlle 
(Iayery s'étaient épuisées ; son entreprise à peine 
l ' o m m e i i o é c m e n a ç a i t tto s o m b r e r . C'est à c e m o m e n t 
qu'elle rencontra notre éminenl confrère, le marquis 
Costa de Beauregard, de l'Académie française. Il 
{('enthousiasma pour l'oeuvre. Dans une brochure où 
il racontait l'histoire des Setllemenls anglais, il plai­
da la cause des Settlements français. La marquise 
C . . . qu'on trouve partout où il y a du bien à faire, 

ita quelques personnes e t f o n v r a en train de 
périr put se reconstituer. 

IClle fonctionne maintenant, rue du Chemin-Vert, 
38, dans un vaste local que. faute d'argent pour 
construire des cloisons, on a divisé en plusieurs 
salles, a l'aide de tentures en toile, et où on a pu 
ménager quelques chambres, — vraies cellules mo­

mies, — pour celles des Dames qui ont poussé 
. mement jusqu'à venir louer au siège même de 
re. C'est la qu'on peut voir chaque jeudi et que 

l'a' vu ce premier essai — en petit bien entendu — 
de rapprochement entre les classes. * * * 

J'arrive rue du Lhemin-Vcrl, un peu avant une 
heure. Aux abords de la maison attendent déjà des 
groupes de fillettes, les plus grandes donnant la 
main aux plus petites, achevant pour la plupart le 
reste de leur déjeuner, l u e mère qui a accompagné 
sa fille me dit qu'on a si peur de ne pas arriver ;, 
l'heure qu'on part de la maison •• le pain à la main. •• 

Soudain, un coup de cloche annonce l 'ouverture 
des portes. Nous montons par un escalier étroit et 
sombre jusqu'au second. Derrière moi, un torrent 
tumultueux se précipite dans la première salle. Les 
enfants se jettent sur les cordes, les ballons, les vo­
lants, non sans avoir embrassé les liâmes qui sont 
toutes là. attendant leur monde, ne sachant à qui 

répondre, tant sont nombreuses les étreintes de ces 
pauvres petites que chez elles ou n'a pas le temps 
d'aimer et dont le cœur commence à •'épanouir dans 
cette atmosphère de tendre sollicitude. 

Et si j 'osais dire quelles femmes sont venues là 
pour leur prodiguer des trésors de maternelle allec-
tion '• Je n'ose; elles m'en voudraient de les nommer. 
11 y a là do belles jeunes lilles, une, entre autres, 
radieuse de jeunesse et de bonne humeur, dont 
nous aimons tous et estimons le père, un homme 
de bien qui, dans le Parlement et à la tète d'un des 
plus importants établissements financiers de Paris, a 
marqué d'une empreinte ineffaçable tout ce qu'il a 
touché. 

Bientôt, la cloche résonne de nouveau pour l'ap­
pel et le classemen.. Les enfants sont groupées par 
écoles. Elles se connaissent ainsi antre elles et cha­
que Dame a toujours le même groupe: école de la 
rue Bervan, école de la rue Oberkaaapf, écolo de la 
rue Ko.io-Mévicourt. Chaque groupe constitué, la 
Dame qui en est chargée s'en empare, ou plutôt les 
enfants s'emparent de la Dame et s'accrochant à sa 
jupe, se disputant sa main, tentant même de se sus­
pendre à son cou, elles se rendent dans leur salle, 
s'installent en chantant sur les bancs. 

On distribue l'ouvrage : ourlets, surgels, reprises 
sont tout prêts, marqués au nom de chacune, selon 
son savoir-faire, Pendant qu'elles travaillent, aidées 
et encouragées par la surveillante du groupe, la Tra­
vailleuse chef va de salle en salle, se dépense on 
conseils affectueux. Cela s'appelle •< donner les 
avis. » 

Très simple sa courte allocution, mais combien 
pratique ! Sagesso, obéissance, obligeance, dévoue­
ment aux petits frères, aide aux parents, voilà ce 
qu'elle prêche. En passant, elle parle de Dieu, que 
l'on connaît à peine parmi ces fillettes dont quelques-
unes ne sont pas baptisées. Le sermon est émaillé 
d'histoires, interrompu par les chants, coupé de 
questions. 

Devant moi, on en pose une. 
— Quelle différence y a-t il entre l'homme et 

l'animal ' 
Personne ne répond. Les enfants se regardent. 

Puis, une blondinette de huit ans se lève. 
— La différence, dit-elle, c'est que l'homme tra­

vaille plus que l'animal. 

I.e temps est employé de la sorte jusqu'à quatre 
heures et demie. Alors, on plie les ouvrages et a 
lieu la distribution des bons poinls. Pour l'exacti­
tude, la tenue, le travail, lu réponse aux questions, 
les enfants reçoivent des tickets roses dont le nom­
bre peut s'élever jusqu'à cinq on six pour chaque 
reunion et dont l'importance, connue on va le voir, 
est capitale. 

Due du Chemin-Vert, on ne donne rien si ce n'est 
•Section, conseil, instruction, mais jamais l 'aumône. 
on ne donne rien: mais on penos t d'acheter et de 
payer en bons points. Tous les trois mois, une des 
modestes salles se transforme en bazar. Sur des 
tables sont les objets à vendre : vêtements, sou­
liers, bas. tricots, chapeaux, mitaines, savons, 
papier, plumes, crayons, marqués en chiffres connus, 
payables en bons poinls. Chacun se sert suivant ses 
goûta et ses ressoirces. 

Pour cette réunion trimestrielle, on appelle les 
m è r e s p a r u n e i n v i t a t i o n s p é c i a l e . O n l e s p r i e e n 
mémo temps de prendre part au goûter qui suivra 
la vente — du pain rougi de confitures, et le plus 
possible, du vin dans les carafes d'eau. Pour la plu­
part, elles répondent à cet appel et c'est là que s'éta­
blissent ces relations amicales qu'on a tant à eosar 
do faire naître. 

Les Travailleuses l'ont les honneurs de la récep­
tion. 

— Bonjour, madame. Comme vous êtes aimable 
d'être venue ! Voire fille est bien sage, bien raison­
nable-. Elle doit avoir beaucoup de bons points, elle 
pourra faire des achats. Asseyez vous et causons. 

Il ne faut pas plus de cinq minutes pour que la 
dure vie de l'ouvrier se révèle dans la conversation 
"insi établie. La confiture aide au début. Il y a si 
longtemps qu'on n'en a mangé. C'est trop cher et 
aussi la viande. 

A tout instant la porte s'ouvre. Les invitées en­
trent, se reconnaissent, se groupent. C'est un vrai 
salon. L'une d'elles est au moment de devenir mère. 
Une des Dames lui offre deux chaises, et tout le mon­
de SL met à r i re . Mais, bientôt, on ne rit plus. Cet 
enfant qui va naître, c'est le cinquième. 

— Et pas seulement de place chez nous pour le 
mettre. ' gémit la mère. Nous n'avons qu'une cham­
bre, un débarras, une cuisine, et ça nous conte trois 
cents francs. Il est vrai que nous sommes au pre­
mier. 

— Mais, hasarde la Dame, si vous logiez plus haut, 
ce serait peut cire meilleur marché. 

— Non, c'est partout le même prix. A ceux qui 
logent eu haut, on leur dit qu'ils ont de l'air et qu'il 
faut le payer; à ceux qui sont en bas, qu'ils n'ont pas 

à monter et que ça se paye aussi. 
— N'avcz-vous pas de bounes journées de votre 

mari ! 
— Hélas ! mon mari, c'est «K instruit. Il est hor­

loger et l'horlogerie, ça ne va pas. Les autres, ils ont 
travaillé pour le voyage du Tsar. Mais, le Tsar, il 
n'est pas venu peur les horlogers {sic). 

Malgré tout, la vente est animée el dès gai le 
goûter. L'une des mères porte aux Daines un toast 
touchant et déclare que sans les Travailleuses, on ne 
viendrait pas à bout des enfants. Aussi de quel 
accent pénétré elle remercie; et comme toutes ces 
pauvres femmes tiennent à ce que leurs lilles ne 
soient pas renvoyées ! 

•• Madame, écrivait l'une d'elles, vous devez me 
trouver bien impolie de ne pas vous avoir fait savoir 
pourquoi Marthe a manqué t'eco/e depuis quelque 
temps. Vous m'excuserez, Madame, ma fille est nu-
piefs. J'avais toujours l'espoir do lui acheter dos 
chaussures. Mais je vois que je ne le pourrai encore 
celte semaine. C'est pourquoi, Madame, jo vous pré­
viens, dans l'espoir que vous voudrez bien garder la 
place à Marthe et ne pas la rayer de votre école. » 

. * * 
Cependant, puisqu'il est convenu que nous som­

mes ici en pleines relations sociales, on ne saurait 
recevoir les visites sans les rendre, l 'nc dis plus 
vaillantes auxiliaires de Mlle Gayery me disait qu'elle 
en avait fait plus de cent en une semaine C'est au 
foyer de l'onvricr où elle va s'asseoir qu'elle voit la 
misère dans toutes ses causes si multiples et se rend 
compte des remèdes à y apporter. Elle connait ses 
familles, console, conseille,réprimandelc mari quand 
il s'est grisé, et presque toujours, il vient le lende­
main au siège de l'œuvre remercier des services ren­
dus à sa femme et à ses enfants. 

Il y est aussi reçu le dimanche. S'il est sans place, 
s il a un avis à demander, on s'intéressera à lui. 
Toute femme du monde a des relations qui lui per­
mettent do recommander ses protégés aux œuvres 
existantes ou à des personnages influents. Les 
Dames, quand elles ont pria une cause en mains, 
font tout ce qu'il faut pour la gagner. Ainsi se 
créent les rapports entre deux sociétés, celle qui est 
heureuse et celle qui souffre, celle qui peut aider et 
secourir, celle qui doit être aidée et secourue. 

On n'avait d'abord ouvert les portes de l'eauvre 
qu'aux fillettes. Mais elles ont amené leurs frères. 
On no pouvait les renvoyer; on les a accueillis dans 
une salle à part. Une Travailleuse du plus admirable 
dévouement a amené des petits garçons de sa famille 
pour l'aider dans sa tache. Les élèves ont de cinq à 
huit ans, les maîtres do douze à quatorze, et c'est 
merveille de voir le zèle des uns, la docilité des 
autres. 

Telle est la fondation de Mlle Gayery, qu'elle veut, 
comme en Angleterre, compléter en créant des cours 
pour les jeunoa filles,, des classes de garde où les 
enfants seraient reçus tous les jours en sortant de 
l'école, un dispensaire, des conférences pratiques 
pour les mères. Pourquoi ce qui a très admirable­
ment réussi chez les Anglais et les Américains ne 
réussirait-il pas chez nous ; 

Un mot pour finir. 
C'est bien moûis à la générosité qu'au dévouement 

que Mlle Gayery fait appel. Elle a la foi dans l'avenir 
de son œuvre. Elle sait que l'argent lui viendra. Ce 
qu'il lui faut surtout, ce sont des Dames : c'est ce 
qui manque. Et cependant, que de désœuvrées trou 
veraient là l'emploi do leur temps ! Que de cœurs 
qui n'ont personne à aimer se consoleraient en ai 
mant les enfants qu'on a adoptés rue du Chemin 
Vert et ceux qu'on adoptera au fur et à mesure que 
l'œuvre s'étendra dans d'autres quartiers. 

ERNEST DACDKT. 

LES ADIEUX DU GÉNÉRAL DE SAINT-MARS 
Voici en que l s t e rmes le généra l i'oilloii-s de Saint 

Mars adresse ses ad ieux a u li» corps d ' a n n é e : 
« (Iflii-iers. sous-ofliciers, cipoiaiix et soldats, 

i. Par décret du président de la République du 39 décembre 
1888, rendu en conseil de* ministres, sur lu proposition ih-
asinislre Je la guerre, le général de division liulotli nie rem 
place tlans te commandement du Itfl corps Mes forces m'a 
vaient trahi .111 moment d«s grandes manœuvre* de la Cha 
rente; une grave indisposition m'avait, dans ces circonstance: 
solennelles, privé de l'honneur de vous commander et j 'avai 
dès lois résolu de disparaître aussitôt après la clôture de 
operalions de l'inspection générale et du classement de 
IS'Jfi. 

» C'est une grande satisfaction pour moi d avoir pour sur 
cesspur notre excellent et sympathique général de la -'ic d m 
sion. Vous le connaisse! depuis quatre ans, vous ave/, IHVII- lu 
autant de respect que d'affectueuse- couliauce.et sa nomination 
assure dans la l i e région l'harmonie du commandement et le 
maintien des traditions. 

>> Kn vous faisant mes adieux, je vous remercie o n d u l e 
meut de votre dévoilement au devoir .de votre ardeur au lia 
vail et de la perfection de vos sentiments, i.a France a raison 
d'exalter sou armée qui reste lidélc au culte de toutes les ver­
tus. Conservez votre noble devise mil i ta i re: « Honneur et pa­
trie. » . . . 

» Aimez-vous el honorez vous les uns les autres; en s aimant 
les uns et les autres, c'est l'union, c'est le feu. c'est la force 
c'estla patrie virace et indépendante. En s'honorant les u n 
et les autres, c'est le rcs|iect mutuel, la grandeur des petits 

„ést l'invincible élévation de tous les éléments de l'arrr.ee 
chef* et soldai., c'est le vrai secret de la dignité individuelle 
et du bonheur de ta vie en commun. 

Pour moi. j 'emporte l'inoubliable soavenli du soldat frati-
, cet être Intelligent, simple et bon. ipii donne gaiement 

plusieurs années de sa jeunesse à son pays, qui soulJre sans 
se plaindre, <|ui se dévoue avec nue abnégation sublime et 
qni meurt souvent obscur et radieux, .le lui avais voue toute 
ma sollicitude el toute mon affectueuse admiration. 

» Limoges, 30 décembre t»9o. 
»• I.e gênerai commandant le i ' e corps, 
• ' 11 (i: s .11 \i. bv. S\ivr-\! WI-. >• 

L'ÉLECTION DE BREST 
.Mgr de Cabrières, auquel la candidature avait élé 

offerte de nouveau et, celte fois, par une députalion 
d'ecclc»iastiques de la Iroisièun cirooii-crintioii, a ré­
pondu * ces instances par la dé èche suhaote a1 nssée 
à M. le comto de Uourmont : 

n Montpellier. 7581. .9. .1. 6 h. .'i.'i s. 
Vendiez faire savoir que. trej sensible aux démarches dont 

on m'a honoré, je maintiens cependant, de façon absolue et 
èvoablc. la résolution de ne pas accepter la candidature. 
n Respectueux remerciements. » A. nu Cisaiénr.s. » 
VAutorité, qui publie cette dépêche, ajaute qu'on u; 

croit pas au maintien de la candidature du 1'. Lliar-
inelanlel elle eu eouclut que M. do lllois sera seul can 
didat. 

Wnitert répond à cette information : 
« N'ous n'avons |ias appris que le l'ere Charmetaat veuille 

retirer sa candidature, el nous savons que les électeur/, dési­
reux d'avoir pour député un évéqucou un s.mple ecclésiasti­
que, n'ont pas abandonne leur idée. N'ous croyons qu'une 
réunion prochain* le prouvera.» 

L'ALLEMAGNE ET LA RUSSIE 
fans, •') janvier. — Les journaux allemands avaient 

annoncé ces jours derniers que les négociations enga­
gées avec la Russie pour régler l'application des tarifs 
douaniers à la fronlière russo-allemand'! étaient heureu­
sement terminées. Celle information était prématurée. 
S'il fallait même s'eu rapporter aux apparences, on serait 
biun tenté de conclure que do sérieusos diflicultés ont 
surgi au dernier moment qui ont empêché d'arre'.er les 
clauses définitives d'un accorJ. 

Kn (rllel, les délégués russes qui conduisaient à llerlm 
les négociations retournent à Saint-Pétersbourg sans avoir 
pris d'engagement ferme.Cela ne signifie point sans doute 
qu'on ne finira pas par s'enteudre, niais il est du 
moins certain que les choses ne vont pas toutes seules et 
qu'il y a du tirage. 

Le principal obstacle provient de ce que 'c gouverne­
ment allemand voulait profiter des pourparlers actuels 
pour modifier eu partie lo dernier traité de commerce. 
Sous prétexte de faire disparailre lis dillicullés provo­
quées par l'interprétation contradictoire îles clauses de 
ce Irait'-, l'Allemagne voulait obtenir une di niuulion sur 
certains articles du tarif. Mais le gouvernement russe 
,l'a pas voulu entrer dans celte voie. Il s'est refusé A 
procéder à une revision importaiile du Irailé de com­
merce et a, par conséquent, limité le champ des négocia 
lions. 

Malgré que le résultat des conférences tenues a liarlin 
ait ité gardé secret, certains déiails ont transpiré au de­
hors el provoqué un vif mécontentement, surtout parmi 
les industriels allemauds. Ce mécontentement est bien 
naturel parce que toutes les revendications concernant 
le dégrèvement des droits sur les produits manufacturés 
et eu particulier sur les machines agricoles ont été re­
jettes. 

li se peut que, en dernière analyse, quelques conces­
sions soient laites de part et d'autre, mais il apparaît 
clairement, à l'heure acluolle, que le résolut des négo­
ciations commerciales engagées à Berlin n'aura pas l'am­
pleur qu'on ponvait croire. 

DEUX CRIMES A PARIS 
U N > I K l R T R K A L .A V 1 L L B T T I 

Le quartier de la Villelle à Paris a élé mis en émoi 
dimanche soir par une scène de siuvagerie causée par 
des ivrognes. 

Vers onze heures, un scieur de long, nomme Léon 
Xélot, âgé de dix-neuf ans, se trouvait sur le seuil ne 
la ma son qu'il habite, 133, rue de Crimée, lorsque trois 
individus passèrent devant lui en litubanl et on chan­
tant à tue-téle. . 

Le scieur de lonïeul l'itnprudenci de dure Jes obser­
vations aux trois individus qu'il reconnut pour de dan­
gereux malfaiteurs. Aussitôt, ceux-ci se jetèrent sur le 
malheureux, l'accablèrent de coups el [étendirent sur 
la chaussée eu continuant de le frapper. 

A ce moment, un ouvrier maçon qui passait voulut 
intervenir, mais il ne put empêcher les tiois agresseurs 
de s'aclnruer sur leur victime. 

Leur meurtre accompli, les trois misérable» sentul-
reut, poursuivis par des gardiens de la paix et des habi­
tants du quartier, lis ont été rattrapés rue Tandore et 
tirèrent alors plusieurs coups de revolver qui aal t t i 
gnireut personne lieureusemeut, mais qui arn" 
poursuivants en perinellaiit au triode pren ' 

(lu recherche activement les coupables. 
Huant à la victime, son état est des plus graves 

a reçu de nombreux coups de couteau. 

\JX M E U R T R K R I E It K » l F I' 
On trouvait l'autre nuit sur un trottoir de la rue 

Riquet, à Paria, un employé de commerce, âgé de 
trente-six ans, uomine Piquet, qui agonisait, frappi de 
coups de couteau. 

La femme, avec laquelle il se trouvait, raconta qu.; 
le malheureux avait été frappé par des malfaiteurs en 
voulant la défendre contre leurs insultes. 

La victime, transporlée dans un état désespéré à 
l'hôpital Saint-Louis, v mourut quelques heures apre«. 

Avaul sa mort, M. Piquet avait donné des détails très 
minutieux sur ses prétendus agresseurs. 

Le chef de la Sûreté, à qui fut conlié le soin de re 
chercher les coupables, fut frappé de certaines invrai­
semblances du récit de la victime; il acquit bienlOt la 
cerlitude que Piquet n'avait pas dit la venté. 

L'iustruclion do cette affaire a dévoilé que ta victime 
vivait depuis six ans avec nue femme Sophie liepy, 
blanchisseuse, et que c'est i la suile d'une violenté 
dispute que celle-ci frappa p.quel avec un couteau de 
bouclier. Ce dernier ayant perdu couuai.ssance, la jeune 
femme, désespérée de" l'acte qu'elle avait commis, prodi­
gua des soins au blesse, l'.quet, revenu à lui, voyant 
sou désespoir, voulut bien lui pardonner, el c'est alors 
que tous deux inventèrent la fable de l'agression. 

A la suite de ces aveux, la feinina !)jpy a élé envoyée 
au Dépôt. 

u le nrés dent — Professeur de quoi r 
le prévenu -Professeur de respiration. (Êfmwmft 

d'ftonvmi-wt dans l'auditoire). , 
V. le piésldeot. - Qu'est-ce que Ce t que ce et t 
Le prévenu — Monsieur le président, J ose due que j 

pourrais Are on des bienfaiteurs de l'humaiuli s. mou 
s t e r n e était ""mu et répandu car * lorMt*»Mr**0-a 
verriez disparailre peu 4 peu celle horrible maladie qu M 
appelle la pbliiie pulmonaire... ,„;.-„„,. 1, Volrn 

il le urésideut. — Voyons, voyons : laissons-la votre 
déœuve'rlectexpliquez'voussurle délit de nieudicite 

neV°p?e\^n r .e P-Monsieur le présiderai, je nie formelle-
ment avoir mendié - „. 

M le présideul. - Vous alliez mendier à domicile, et 
c'est une des personnes chez lesquelles vous vous ri-< 
présenté qui, ne pouvaut pis se débarrasser de vos ou-
cessions, vous a remis à un gardien de la paix. 

Le prévenu. - Monsieur le président, ai-je ou non le 
droit de me défendre t ^ _ 

M le préùdent. - sans doute, vous avez ce droit. 
Le piévenu. - i:h bieu, ma défense est loute dans ma 

découverte. Jo maintiens que le jeu. habilement dirige, 
des poumons donne de la force a cel organe cssenli; 1. 

nui n'.llei Vous médirez que léir.: vivant a reçu de la .lalure lei 
•rélèreat les movens de respirer; que l'enfant respire en naissant, etc.. 
Ire la fude. etc.. oui, loul respire, mais a tort et ~ traver-, et, d ail­

leurs, la maladie de la phtisie me donne raison. ES bien, 
messieurs, j'ai inventé un moyen de donnera la respi­
ration naturelle une direction salutaire, lenez .... je 
l'indique ici 4 tous . tous les malins en vous levant et 
lous les 60.rs en vous cauehaiit (da reste, chaque fois 
que vons en avez le temps) tenez-vous droi.. can.br.v.-
voai avancez la poitrine, rentrez vas bras et. arrière. 
pais aspirez longuement.,, comme cela.... puis expirez 
ainsi . \vec cet exerce•... IU su-ir éi ta •Untonitrat.uH 
ttl louteite par les n m sV iniil.foirr.; 

Le prévenu iaawe iéémim) — Peuple d'imbéciles. 
M. le préiirfeot. - Ln vctlà assez. Vous niez avxur 

mendi I ' 
Le prévenu. - Je me su,s présenté dius des maisons, 

uni, pour offrir me« liBMM; diverses personnes m ont 
préstnté une pÛca d'un franc, que je n'avais pas sollici­
tée, mais . . . , 

M. U président. — Voes vous .-tes échappe des mains 
de l'agent rt vous avez pris la fuite, puis, après une 
course de vin*', minutes, vous vous êtes arrête. 

Le prévenu. - Parce que j'avais perdu la respiraln.u 
iriresi; oui, je me «aaval<. C'est un instinct naturel, 1 ins­
tinct de la liberté : J_> ne suis pas uu nulia'lcur, je liai 
jamais subi de condamnation. 

M. le président. - Pardon ' Vous PU avez subi six 
pour mendicité, toujours. 

Le prévenu. — Toujours comme cette fois, oui . si 
j avais les moyens de faire KU.OdJ francs de réclame 
dans les journaux et d'ouvrir un cabinet luxueux ou 

enseignerais l'art de respirer, je serais bientôt célèbre 

UN TRAITÉ SECREH. 
E N T R E L A R U S S I E E T U A C H I N E 

Londres, :; janvier. —Le Ton s pabfieaa long article 
ayant pour bul de démontrer qu'un trailé secret a été 
signé entre la Russie et la Chine. 

Ce traité aurait clé rédigé a Pékin avant le départ de 
Li llung-Teliang pour l'Europe. 

Il aurait été négocié par le comte r.issini, clnrgé 
d'affaires de Russie à P^liin, et signé ensuite par Li-
Iluang-Tcliang el par le prioc* Lobauof. 

Le journal anglais estime que le Irailé en question 
équivaut à une véritable alliance entre la lluss.e et la 
Chine, ou mieux, à l'établissement d'un véritable pro­
tectorat russe en Chine. 

Le traiié Cassiui implique la cession à la Russie de la 
Chine septentrionale, y compris le siège de la cour et 
du gouvernement chinois. 

Lias Chaon et Tauieuvan so;.t les deux portes de 
Pékin, ni', elles deviennent russes depuis le Irailé eu 
question. 

Par contre, la Russie assure l'obligation de défendre 
toute celle partie du Céleste-Empire contre les autres 
puissances. 

C'est là une menace dirigée, non seulement contre les 
Japonais, mais encore contre tous les Liais ayant des re­
lations avec la Chine. 

Le journal anglais termine en exprimant l'espoir que 
le gouvernement britannique se montrera énergique et 
déterminé en ce qui concerne le maintien de ses droits 
et qu'il n'hésilera pas à agir d'une manière décisive au 
moment propice. 

LES AFFAIRES D'ORIENT 
Avci'tixMcuicnl a u KUICIII . — Le l e x l e «lu m é m o 

1 a n d uni d e l ' a m b a s s a d e u r d e l lu~- ie 
Londres, i> janvier. — Voici, d'après le limes, le texte 

de la note adressée par l'ambassadeur de Russie au sul­
tan le i.'l décembre ' 

<• L'ambassadeur de Russie e.-t chargé de déclarer au 
gouvernement olloinan que s'il porle atteinte aux droits 
du conseil de la Délie publique et touche aux revenus 
qui ont été concédés aux porteurs des fou Is turcs, la 
Russie se verra obligée de réclamer, au même litre que 
tes antres puissances, l'institution d'une commission 
linancière internationale prévue par le protocole numéro 
dix huit du Congrès de Herliu el qui serait chargée d'élu 
dier la situation de l'empire ottoman el de fixer la part 
des revenus qui pourrait èlre attribuée 4 ses créan­
ciers. 

t Comme dans de pareilles circonslancea, et eu vertu 

J< 
i l r i c h e . . . 

M. le président. — Laissez, le trihuual délibérer. 
Le prévenu. — .. .et décoré. 
Le tr,banal condamne 1» professeur de respiration à 

quinze jours de prison. Januai MoiNt.u v. 

NOUVELLES DU JOUB 
l u e m a n i f e s t a t i o n a n a r c h i s t e :\ l'ariM. — l»e-

v a n t I h ô t e l «le l"ainlji«»sa<Je A L a p a g n e . — 
t h a r p e s «lo la po l lec . - «iu<| a r r e s t a l i o n n . 
Paria, ô janvier. — Le journal le /.>(»'• •bii'iv avait 

organisé ce soir au Tivoli-Vaux Hall un ineetin? de pro­
testation contre ILspagne, auquel s'élaient rendues limi 
personnes. 

Plusieurs orateurs anarchistes ont flétri la condiiile 
des K-.pagnols à Cuba el aux Philippines, ainsi ipia 
l'égard des anarchistes de RiiiccK.ne. 

À la lin de la réunion un réfugié espagnol propose nue 
manifestation devant l'ambassade d Kspagne. 

u n l ' acc lame et on crie : « A lias Canovas , à bas l ' iu. 
. . . QUISltlOn ». 

même du décret de Moharem, l'arrangement coneiw «arre . A I* sorte, deux cents personnes se rendent jusqu'à ,'ouvernement olloman et ses créancier* deviendrait 
caduc et que ces derniers reprendraient tous leurs 
anciens droils, le gouvernement impérial S3 plait à 
espérer que la Sublime Porte comprendra combien celle 
éventualité pourrait lui être fuuesle, el s'abstiendra 
de tout acte capable do l'y conduire.» 

Londres, o janvier. — D'après une dépêche de Sébasto-
pol au Daily Urafkie, le bruit court dans les cercles mi 
lilaires et maritimes que la Russie obtiendra, dans le 
couraut de celte année, le privilège exclusif de faire 
passer des Dardanelles dans la nier Noire ses navires de 
gue r r e . 

D'autre part, d'après une depcclie de Conslauliiiople 
adressée au Times, le ministre des alîaires étrangères a 
informécallo après-midi les drogmaas des ambassades 
que tous les Arméniens détenus actuellement dans les 
prisons seraient remis en lib;rlé avaul demain soir. 

PROFESSEUR DE RESPIRATION 
S'il fallait rappeler le sort malheureux d'hommes de 

génie devenus immortels quand ils ont élé morts, cela 
nous mènerait uu peu loin. Ce n'est pas Coblard qui s'en 

I plaindrait, celles, lui savant el méconnu comme tanl 
de ses illustres pré&écesseurs, mais les vulgaires bour­
geois qui liront son procès trouveraient pent-être que sa 
découverte n'est pas sérieuse, el on aurait beau leur dire 
que Salomon de Caux et tant d'autres n'ont pas, eux 
non plus, été pris au sérieux, ils persisteraient dans 
leur opinion 

(.oblard est prévenu de mendicité. 
M. le présideul. - uuelle est voire profession .' 
Le prévenu. — Professeur. 

la place do t Opéra, OH Iw agents-le» dispersent. 
Lo groupe îc reforme ensuite «t monte le booievard 

M-lesherhes. 
Au coin de la rue Sainl-L- z.ire et de la rue de la Pépi­

nière, un sergent-major el un sergent sont insullè* par 
la foule qui crie : « A bas l'armée, vive l'anarchie. » 

lu nouvelles clameuis soit poussées devant la caserne 
cl devaut l'église Sain'.-Augustin. 

Les manifestants, que les agents trop peu nombreux 
ne peuvent disperser, arrivent boulevard de Courcellts. 
devant l'ambassade d'Ksjiagne. 

Les agents se précipitent devaat les portes de l'Hôtel 
pour en Barrer, le nassageaux manifestants. 

Ceux ci se rendent devant les grilles da parc Monceau 
et, pendant un quart die lire, font entendre des huces, 
des cris, des si filets. 

A ce moment, des agents du 17e arrondissement con­
duits par un sous-brigadier fout une violente charge. 

Les manifestants, surpris, fuie lit dans loules les direc­
tions. 

Les agenls poursuivent les fuyards et parviennent à 
saisir cinq d'entre c m , qui sont conduits au poste. 

Vers minuit et demi une escouade d'agents est venue 
pour protéger les abords de l'ambassade. 

Les individus arrêtés seront interrogés demain. 
Ajoutons qu'à l'issue du mee'.iug une adresse de sym­

pathie avait été télégraphiée aux anarchistes espagnols. 
l o due l e n l i v M. P . d e f a s s a g n a c 

<•( M. I [>Il 111 — • 
Pans, '1 janvier. — Lue rencontre, dont ou s'occupe 

beaicoup depuis plusieurs j 'urs dans quelques cercles, 
dit le h'igaro, aura lieu demain enlre N. Paul de Cassa-
gnae. directeur de VAutort;, et M. Maurice Kphrussi. 

L'arme choisie est le pistolet. 

bOURSE DE PARIS DU 6 JANVIER 

I OMIS l ) i : i . \ T I HA.\r.YlS A ËTK.WGEItS 

i 
, S terme 

Empruut 1 union.. . . . .. 
Argentins 

triche. ... 
Brésil 
('.lune 1 On 
Egypte iiuillee 
tuspague e.xler. r omp t . . . 

— le i inc . . 
Italien à t', 0 comptant . . . 

terme 
Hongrois l n/0 
l'oilu«ais i 0,0 rompt . . 

»> t e r m e . . . 
Turc (série i l terme 
I IU-JC '. 0 (MK90 

— 3 0/Old»! 
— 5 0 (I IK91 
— 3 I / Î 1 * H ! • • . in 

• > 

.li 

T. 
ci 

. • j 

-•a 

• -

;| 
M 
1) 

M 

1 • 

Si 

30 

: , . i 

v.i W 
li.-". kl) 

as rs 

I r 

4UU.K.V1IOXS lil CKftMT I O.M MIS 
l u s VI I I I s I I M . S CHEMINS 1>I. l 'EIt 

(Cours nu c o m p t a n t ) 
('.Int.; " ^ lions 1887. 

= — ISK8.. 
rnniun.. 

M e. | — 

| = 
. . — •Foncières., 

t e l . . I 
4.,:' , . IB 

18:9 
(«M liai 
l s8à; :o; 

- I — 5" ISH.VI0J 
K. 90 fr. p. IW:.|I9) 

* nbl.t*5S-6U3 0|0 . . . 
S\ — 1803 4 "I" 57Ô 
" \ — 186» 3 0|0 431 
S. — 1871 3 0|0|4l>4 . 
as ) — 1»75 t 0|iil i80 ou 
= 1871 '. ii|9 fcS-l . 4C0 . ial j — 1886 3 0|r,4(H 
_ / _ - | ,1 fO.1 & 
-I - IS'ji i l|*laya . 

, , ,- j l _ _ tri i lul . 

nioi.j. 

4M 

A demies 
Lst 3 0|0 ain-... 

— nouv. 
Nord 3 0(0 anc 
Nord i l\ï 

— nouv 
Orléans 3 0|U a 
Orléans a l | î i . |0 1-JJ 
Ouest 3 0|0 anc. is'i 

— nouv. 
Sud de France 
Kconom. I M . , 
Ville Lyon 1880 
Marseille 1877 
bordeaux 3 OiO 

Montpellier 189V 
Dette Tunis . . 
l'.-L.-M. 1ns. a 

— l u s . n . 

H o u r s o c o m m e r c i a l e d e P a r i H 
tiuv. CICt. ouv Clc-t. 

A l r o o l A » O M I » « 
Cour H la 3 l ; u i c o u r . 15 30 t ; un 
l'rech. 3> 75 33 . . Preefe. 15 « l i I») 
M \v. U 13 33 ;o M. Av. 16 ;'d 16 a 
', mai i t . . 14 . i m l l i s , 0 j . | t i ;II 

Blé» | 4 mai. 16 ;U 16 M 
Coor î l ' 0 î U s 
l ' o ' l i !1 IS 2i 13 cour , i l M tl N 
M. \ v . ta câ n . proaii 41 . . u 7, 

M \ v . t J M 12 i " 4 ma i s t l U 23 I 
V irai 13 '.J i3 I 

aMataa 
1 '101. I l i r , l i J 
pio- ii 11 r M • 
M.-Av. H U II 4" Prorh 8. 
» tuais l i : 0 U 3»| M.-AV. t« (41 5>i 3(1 

4 mai 43 

C o l i s 
Cour. 

s m i U M 11 .-J 4 u>ii 17 

F a r i n r e 
Conr. to 7J t* H 
l'roch «: i) i ; . 
M.-Av. «8 t l 48 • 
t mars V) .. 18 8 
4 ma: U . . 18 S 
Corbcd a 51 . 

H u c r c » 
Cour. .7 . . il i 
Pioch 17 2> Il i 
4 mars 17 73 2S . 
I mai iS 25 Î8 l< 
1 oct. 1J 13 11 :i 
Roux, r, i l 13 l i 
llafflu. 9 
Circulât . . , 

c O U R S E DE LILLE DU 6 J A N V I E R 

(par fil téléphonique spécial) 

VALKUBS Compt 0 » g » _ VALEDBS Compt. Conta 

-lllo «0, r. 100 
a 80, r. 800 
• 68, r. 500 
• 77, r. 500 
• 8*, r. 40Û 
» 84,1/4.... 
• 87, r. 400 
» 83. r. Bno 

toub.-T .1(810 
•loubaix. 1893 
• miens. 
>ép. do Nord 
rourcolngtSTg 
irmoutler. 86 
louai, libérée 
Valenclenner.. 
Verley, Decr.. 
>PlateletCie 
:rédltd.Nord 
1. Devilder... 
tanq.ré.Nord 
> E s c Houb. 
la i deWaiem 
-o Nord, ass . 
Jnion g. Nord 
St-Saov. l i r a s 
Jo. lin. Nord 
">mstr. Anzln 
>n)erits franc 
istrée-lllanch 
framw. Nord 
* Jdlart, t . p. 
Bat. A hélice. 
ChemEoonom 
i}^outaetC>• 
>Llquld n.-T. 
Ja.cxl)nnkerq 
Crémerie. 
Ilacbe-St-V... 
•euaioAniiu. 
;»ln V'IUornpt 

108 . . 

1)03 . 
513 . . 
50» . . 
404 . . 
106 . . 
404 . . 
5M . . 

107 50 
M 6 . . 

100 . . 

J'H) . 
310 . . 

108'. . . 
500 . . 
M6 13 
1S3 . . 

455 . . 

140 . . 

170 . . 
385 . . 
40 . . 

111 . . 

IM 7i 
815 . . 

463 . . 

StV.l 50 
480 . . 
5«0 . . 

OBLIGATIONS 
Hains lil lois. . 
L'niou lin. N. 
Gazite<Vaiem 
Ch.d.ferEcon. 
Denain Anzin. 
Cambresl* 

m i » c l « « i ' \ •»%«;»••» 
Anicbe.il> i m ô . 11 ! 
Anzin, 100* d. »?( 
Hlaniy I 
Bruay S*5i 
Rully-(Jrcn.,6> 
Cftmp.iKDar... 
Ciirvln 
Courrions, 10' 
Crespin 
Doucby 
Dourges 
Drocour t , l "s . 
Kscarpehe 
Kpinae 
Ferfay 
A l b i . . . . . . . . 
Lens 
Lensduo*; . . . . 
Liévin 
Maries 30 8/0. 
Maries 70 0/0. 
Meurchin 
Ostriconrt. 
Siocey-le-R.... 
ThWencelles.. 
Vicoigne et N. 

1300 , 
• IWkJ 
I9I7J 

. . . . ( IM 
. . ..!I91;03 

OUHUArlONS 

Méthane 1W7. 
Droeoartll'.i't. 
Maries 18113.... 
Liévin 1885.... 

M Arche»* d e Li l le du 6 j a n v i e r 1807 
SC'CREH. — Raffinés n» l, cote oiBciella, 9j 50 à . . 

•Sdegroa, eota cote, il « A .. ; •• 3, cote com .. . à 
A L M I O L H . — 3/6 betterave» disponible, cote oiflc,. 32 : 

» . . . . — Mélasse (cote com.), . . . . à .. ... 

Cours d e c lô tu re a a c o m p t a n t d n 6 j a n v i e r 

Cours 
du jour 

30/0 

3 Ô/ô 'air* 'l 'astable. ' 
3 1/1 0/0 1883 

Dernière Heure 
(De nos correspondants particuliers 

el pat- FIL SPÈCIA L) 

Le Président de la République au Havre 
Paris, 6 janvier. — M. 1-éiix Kaure a quitté Paris cet 

après-midi pour se rendre an Havre, chez l'uu do ses 
amis, où il chassera demain. 

Lo président était accompagné du général Tournier, le 
commandant de Lagarenne et de M. llerge. 
• Il sera de retour A. Pans domain so.r. 

Le sulolde d'un sous orncler 
Rennes, 6 janvier. — Mardi après-midi, le maréchal 

des logis chef, Jules Xogrez, du 7e régiment d'artillerie, 
s'est suicidé, dans sa chambre, en so tirant, dans la 
tempe droite, nn coup de son revolver d'ordonnance. La 
mort a élé instantanée. Les motifs de ce suicide sont 
inconnus. 

Un enfant qui promet 
Rourges, (i janvier. — l n gamin da nom de Haillv, 

âge de treize ans, abordant uu enfant âgé de sept ans, 
nommé lirault-T'ully, dans une rue de Cbâleauneuf, lui 
cria : « Je te tue ! » 

Joignant le geste i la parole, il braqua un vieux pis­
tolet contre Rrault et 01 feu. L'arme, chargée de poudre 
seulement, a fait néanmoins une blessure assez grave i 
la liguredu pauvre petit qui est menacé de perdre uu oui. 
L'aûtenr de l'accident élail ivre. 

Le désastre flnauaoier de Pont 1 Bvêquo 
Pont-1'Kvéqne, 0 janvier. — Après avoir longtemps 

refusé, Mme Julien vient de donner l'autorisation né­
cessaire à l'exhumation du cadavre de sou mari. Celle 
exhumation ne sera pas faite judiciairement, mais ad-
minislralivement, c'est-à-dire que l'autorité judiciaire 
n'interviendra en aucune façon, car il s'agit, en l'espèce, 
d'intérêts privés. Voilà donc nn fait établi. 

Les deux associés de H. Julien, MM. David el Renier, 
sont actuellement sous lesverrous; on se rappelle que le 
représentant de la banque Julien à frouville, M. Codre-
vil, a été arrêté en même temps que les deux ban­
quiers de Pont l'Evêque. 

Kn ce qui concerne les désastres causés dans le pays 
d'Auge par cette faillite, ils sont incalculables. Le tri­
bunal de commerce siège pour ainsi dire en permanence 
pour recevoir les dépôts de bilan. 

Le banquier Julien, ancien enseigne de vaisseau, 
avait épousé un peu avant IsTo nnejeuue tille de Pont-
l'Evêque, Mlle Maguler, fille elle-même d'un banquier. 

Dans le pays on avait la plus grande confiance en M. 
Julien. H fut pendanldix ans maire de Pont l'Ëvéque, et 
pendant quinze acs conseiller général du canton. Il était 
chevalier de la Légion d'Honneur. 

M. Julien laisse uue veave et quatre enfants dont 
l'aiué a vingt-six ans et le plus jeune ciuu ans. M. 
David a lui-même six enfants. 

nuelle est exactement retendue du désastre .' H est 

diflicile aujourd'hui de le dire exactement: on sait seu­
lement que M. Julien avail i payer pour I échéance de 
fin décembre nne somme d'environ 1,700,000 francs. (Ir, 
quand on aura réuni tout ce que possèdent, lui et ses 
associés, il sera probablement difficile de former le cin 
quième de celte somme. Un a dit que MM. Renier et Da­
vid essaient de rejeter sur le défunt toute la responsa­
bilité de la catastrophe, mais l'opinion publique leur 
reproche surtout ici de n'avoir pas profité Je la mort de 
cet associé pour interrompre tout au moins les récep­
tions des dépôts. 

Le plus triste en cette affaire est que beaucoup de vie 
tunes ne savent pas exactement l'éleudue de leurs perles. 
Ou cite tel commerçant qui croyail ne devoir que ô ou 
0,000 francs el qui est eu réalité responsable pour plus 
de oO.OOO francs. 

Ou juge de la panique qui s'est elendue dans tout le 
pays, déjà éprouvé par de récentes débâcles à Houllcur, 
à Deauviile el a Lisieux. 

M.Julien ne menait pas une vie désordonnée, (ln se 
p!aîl à reconnaître qu'il était excellent père île famille. 
M. David avail un train de maison luxueux, niais qui 
n'avait rien d'extraordinaire pour la situation qu'il occu­
pait, uiiuiit à M. Renier, il menait toujours la vie du 
Normand bon vivant, aimaut la bonne chère. 

Brnlt de l'abdication prochaine de la reine 
d'Angleterre 

Londres, ('.janvier.— La Westminster-Gazette constate 
que, depuis plusieurs semaines, le bruit circule à Lon­
dres qu: la reine Victoria aurait l'inlrnliou d'abdiquer, 
le jour du e*)e anniversaire de sou avènement, en la­
vent da prince de dalles. 

La feuille anglaise affirme avoir r<eu, à ce salel, une 
information très détaillée et venant ae source très au­
torisée. 

Néanmoins la Gazette estime que c'est là un éventa ent 
absolument improbable et qui serait d'ailleurs univer­
sellement regretté s'ii se produisait. 
L'humanité da Négus pour les prisonniers italiens 

I n correspondant du Mutin a eu, à Rome, une con­
versation avec le major Xerazzini, revenant d'Abyssi-
me. 

Au sujet des prisonniers, le major Nenixial déclare 
qu'ils ont été traités très bamainement. Ceux qui ont 
travaillé eut été payés. 

« — Le Négus, ajoute-t-il, a été, envers moi comme 
les aulns oliiciers. d'une grande courtoisie. La reine 
l'ailée s'est montrée très affable pour lous et nos compa­

triotes n'ont qu'à se louer des étrangers et particulière­
ment des Français qui sont à ia Cour d'Kthiipie. 

M. Chefneux,"notamment, qui occupe une trts haule 
situation eu Abyssime, a toujours été plein d'égards pour 
les Italiens et il est profondément regrettable qu'une 
certaine presse se soit livrée coulre lui à des attaques 
injustes autant qu'odieuses. » 

I.a condamnation d'une aventurière allemande 
La 10e chambre vient de condamner à trois mois de 

prison une baronne allemande, Mme de Stampo qui 
tenait au Vésinet une agence matrimoniale des plus 
achalandées.Mme de Stampo était poursuivie pour com­
plicité flevols commis par son iiIs récemmeut décédé, 

i. augmentai Ion de l 'artillerie allemande 
L'administration de la mariui a l'intention de renforcer 

l'artillerie des anciens cuirassés kaiser, Ihutnliiand, 

Butte», Baytrn, etc., et d'y introduire des canons à char­
gement rapide, l'ii premier acompte de 1,500,000 marcks 
( sl prévu à cet effet au budget de la marine. 

Les affaires turques. — Le projet de réformes 
Présentation au sul tan 

Londres, C janvier. — On mande de Vienne au Vailij 
Sens : 

« l'n télégramme de Saint-Pétersbourg, reçu à Vienne, 
annonce que le projet de réformes sera présenté aujour­
d'hui au sultan. » 

On flégraphie de constautinople au Daily tftm : 
« Trois ofticiers appartenant à la commission mili­

taire ont été arrêtés, hier, en plein jour, sur le pout de 
Calata. » 

M. Cecil Rhodes. — Banquet d'adieux au Cap 
Les meetings de protestation 

Londres, (i janvier. -- On lélégraphie de Capetown 
« l u banquet d'adienx a été offert à M. Cecil Rhodes, 

qui s'embarque aujourd'hui pour l'Angleterre. 
» A un meeting de deux ceuls afnkanders tenu à 

Wellington, une résolution condamnant les ovations 
laites à M. Cecil Rhodes a été adoptée. 

» Celle résolution sera transmise à M. ('.Intvberlain 
par l'entremise de lord Resinead. Plusieurs meetings 
semblables ont été lenus dans la colonie. • 

Les affaires cubaines. — Le gouvernement satisfait 
du général Weyler . - Paclncatlon rapide 

Madrid, ii janvier. — La t'/iocn, organe oflicieux, dé­
ment formellement qu'il soit queslion de remplacer le 

I général Weyler à Cuba : le gouvernement est, au cou-
i iraire, satisfait de ses services. 

Le Htrahto dit que des dépêches oflicieiles de la Ha­
vane considèrent la pacification des pro\ inces de Pinar-

, del-Rio, de la llavaue el de Man'azas comme assurée 
avant quinze jours. 

La peste dans 1 Inde 
i Londres, (i janvier. — On télégraphie de llombay : 

« La peste sévit avec une extrême violence à krurat-
I chi. 
! » V ilombay, la panique augmente. Les fabriques 
; ferment faute de bras. » 

La succession du prince Lobanoff 
Londres, ii janvier. — Le correspondant du l"rat*s à 

Vienne estime que pour le moment c'eU M. Clnsckine 
qui a le plus de chances d'être nommé ministre des 
affaires étrangères. 

Le cabinet italien 
Londres, il janvier. — Le correspondant du Tunes, à 

Rome prévoit un remaniement ministériel après la re-
I prise des travaux parlementaires, c'est-à dire après le B 
| février. 

M. Chapleln 

i Londres, S janvier. — Le Daily Graphie annouce que 
M. Cliaplein, dépub1, ancien ministre de l'agriculture, a 
fait une chute de cheval assez grave au cours d'une 
partie de chasse. 

La santé de Léon XIII 
Londres, 6 janvier. — Le correspondant du ftnly 

rVrtci a Vienne se dit informé, de source oflicielle que 
l'clal du Pape est 1res grave. 

La peine de mort aux Etats-Uni* 
Washington, ii janvier. — Le Sénat a adopté le pr. jet 

de loi de la Chambre qui abolit la peine de mort dans 
cinquante-cinq cas sur soixa-ite visés par la loi fédé­
rale. 

Mort d un ancien ministre 
Madrid, il janvier. — Si. Veiimcio tionzilez. ancien 

ministre est mort. 
Lord Rosebery 

Loudres, • janvier. — Les journaux annoncent que 
lord Rosebery souffre d'une attaque d'inlluenza. 
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L i s t e d e s c o m m u n e s b e l g e s pour 1rs 
quelles l'aiTi anehissement des lettres, en Franco 
n'est que de qir'nre centimes : 

Aelbcke, Abseghem, Antoing. Anvaing, Auseval Anse 
ro'iil, Arc-Ainières, Autryve, Avelghem. 

Ilailleul, Barry, Bas-Forest, Has-Warueton, Bauguies, 
Ravincbove, Ileclers, Bellegbem, llerchem, Bévereu, Bis-
segbem, Illaiidain.Baesinglie, llossuvl, llruyellc. 

Cachtem, Calonne, Caster, Celles, Chercq, Connues 
Cordes, Courtrai, Coyguein, Courmenlielst, Cuerue. 

Dadizi le, Dergneau, Dcrlyck, Dcsselghem, Dickebuscii 
Dottignies, Dranoutre. 

Kmelgbem, Ere, Escanafllcs, Espierres, F.splccbiu, Es-
queltncs, Estaimbourg, Estaimpuis, Evregnies. 

Fontenoy, Forest, Froyenues, Froideinont, Gnignies, 
Gullegbem, Gvselbrecbtegeni. 

Uarlel eke. Ilairines, lleerslert, llelchin, Hermines, 
llerquegies, lle.rseaux, llenle. llerlain, llollaiu, Hollebecq 
Houlbem, llowardies. Uni,sic. 

Ingelmunstcr, Iseghem, Ingoyghem, Jollniii. 
Kemmel. Kerkove, Lamain, Laplaigne.Leers-Nord.Leu-

delède. Lesdain, Luigues. 
Marcke, Menin. Mnrqnaln, Messines, Moorseele, Moors-

lede, Mouscron,.Monreourt, Maulde. 
Néchin, Neuve Eglise, Orcq, Orroir.Ovghem, Oos lloos 

beko 
Passehendaelc, Pacq, Péri.:ine, Petil Briffault, l'ipaix, 

Planche. Ploegslerl, Popuetles, Polies, 
QuareruOttt, (Juartes, Raileguies-Ctiin, ReckOtn, Lis-

qnons-Toul, Hollegbem, Rollegheni-Capellc, Rimilîca, 
P,-:.zy. lîuveu. 

Vaulx-le-Tournai. Volâmes. Vezonrtiaux, Vi'ht ' . VI» 
iiietinghe. Woormezèle, Waennaerde, Warcliin. W •> m i-
Warnet Wervicq, Wez-VeKain, Willetueaiil, Wan « 
ghem, WaiveryngbeiD, Wevelgbem, West RooiebJrlcc.. 

Vprés, Zaaiw orde, Ziilebekc.Zoïinch. 
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